
- 18e Année A - Séminaire en plein air ! 
 

Jésus vient d’apprendre l’assassinat de Jean-Baptiste. 
Pas d’information sur sa psychologie et ses états d’âme, 
mais l’évangile nous donne l’information suivante : 
Jésus embarque et file vers un endroit désert. Sa réaction, 
c’est de se retrouver seul auprès de son Père pour 
discerner quelle est sa volonté. 
Les foules qui ne le lâchent pas d’une semelle ont vu son 
déplacement et partent à sa recherche. Quand Jésus 
débarque il voit devant lui une grande foule ; il en est tout 
remué intérieurement. Est-ce la réponse du Père : prendre 
en charge la foule ? Toujours est-il qu’il se met à guérir les 
malades. Et ça dure toute la journée… ! 
- Les disciples n’en peuvent plus ! Jésus, tu ne vois pas 
l’heure qu’il est ? Il est temps de renvoyer la foule ! 
Ceci est un comble ! Renvoyer les gens, par ceux qui auront 
à faire Église ! Jouer au loup, alors qu’on a reçu la mission 
d’être Berger ! 
 

Aussi, Jésus va-t-il faire subir à ses disciples une batterie 
d’épreuves, un exercice de musculation. 
Et ça commence fort : Donnez-leur vous-mêmes à manger. 
Ah vous pensiez vous défiler et vous débarrasser des gens 
sans vous préoccuper de savoir s’ils trouveront de quoi 
manger ! Eh bien, première leçon : Donnez-leur vous-mêmes 
à manger ! Le b.a.-ba du pasteur : être responsable de 
l’intendance. 
Mais nous n’avons que cinq pains et deux poissons, autant 
dire rien du tout ! Quand il s’agit de se débiner, les calculs 
sont vite fait ! 
Deuxième leçon : apprenez à ne pas dire que vous n’avez 
rien quand vous avez quelque chose. Cinq pains et deux 
poissons, ce n’est pas rien ! De grâce, partez du réel !  



 

Troisième leçon : ce Jésus dont vous pensez qu’il n’a pas les 
pieds sur terre va vous donner une belle leçon de réalisme 
et vous êtes priés de ne jamais l’oublier. 
Ces cinq pains et ces deux poissons, apportez-les-moi. Faites 
les passer de vos mains dans les miennes et observez bien 
ce que je fais et qu’il vous faudra toujours faire avec ce que 
vous aurez autant qu’avec ce que vous êtes.  
C’est à une conversion de mentalité que je vous appelle : 
passer d’un esprit matérialiste, où l’objet est la seule valeur, 
où il n’y a que l’argent qui compte, à un esprit relationnel 
où la seule valeur qui compte est celle de la personne 
humaine. 
Ne prenez jamais les moyens que vous avez (limités par 
définition) mais toujours les personnes (ces valeurs 
infinies). 
D’abord s’occuper des personnes : Jésus commande à la 
foule de s’asseoir sur l’herbe. 
 

C’est autre chose que de se débarrasser des gens, les faire 
asseoir et de façon confortable là où il y a de l’herbe et donc 
de l’ombre, montrer que l’on s’occupe d’eux, de leurs 
besoins et qu’on leur donne l’occasion de trouver leur place 
et de favoriser les relations entre eux : ça c’est du beau 
travail humain, de proximité, digne de Dieu ! 
Ensuite Jésus prend les cinq pains et les deux poissons, non 
pas en n’y voyant qu’un manque, un air de trop peu, mais 
en y voyant un don venant d’un généreux donateur qui a 
consenti à s’en défaire pour les autres !  
Ce n’est pas rien, ça, quelqu’un qui se sacrifie, qui fait une 
croix sur ce qu’il a, qui s’abandonne dans les mains de Dieu. 
C’est merveilleux ! C’est du spirituel tout pur ! C’est divin. 
D’ailleurs,  Jésus lève les yeux vers le ciel, vers la source de 
laquelle vient tout don. 



Le ciel fait son apparition sur la terre ouvrant l’accès à un 
tout autre monde : celui de la gratuité du Royaume 
inauguré par Jésus.  

Puis Jésus prononce la bénédiction. Il entre dans la 
reconnaissance ; il y demeure, bénissant son Père de veiller 
sur les hommes et de leur donner la nourriture au temps 
voulu, lui qui nourrit les oiseaux du ciel.  
Donne-nous aujourd’hui notre pain de ce jour : c’est le cœur 
du Notre Père. Totale dépendance, totale confiance ! 
Puis, Jésus rompt les pains pour qu’ils soient partagés, 
réduits en morceaux pour être distribués. Il renonce à se 
servir tant que tous ne seront pas servis. Tous la même 
faim pour le même pain ! 
Puis, Jésus donne les pains rompus à ses disciples pour que 
ses disciples ne soient pas les spectateurs d’une action qui 
les dépasse, mais qui les implique et les concerne : Pain 
donné pour la multitude…. 
Les disciples sont remis en selle : Tu nous as choisis pour 
servir en ta présence. 
Cette opération a dû prendre du temps (5.000 personnes 
sans compter les femmes et les enfants). Et, le plus fort, 
c’est que tout le monde n’y a vu que du feu ! Personne ne 
s’est rendu compte de rien, ce qui fait que l’on ne peut 
parler vraiment d’un récit classique de miracle qui suppose 
qu’à la fin les gens s’émerveillent et s’étonnent de ce que 
Dieu a fait. Ici rien. 
Seuls les disciples ont été témoins de ce qui s’est passé. 
Leur tête en l’air a été recentrée sur ce que sera leur boulot.  
Ils ont vu cette chose surprenante qu’il n’y a pas l’écart 
d’une feuille à cigarette entre la volonté de Dieu et la 
satisfaction de tous. 



Comme les disciples ont abandonné leur métier de 
pêcheurs pour devenir des pêcheurs d’hommes, il nous est 
demandé aujourd’hui d’abandonner nos métiers de 
comptable qui ne jurent que par les chiffres, les statistiques 
et les calculs d’apothicaire, lesquels ne seront jamais 
capables de nourrir 5.000 hommes avec seulement 5 pains 
et deux poissons, pour devenir des « experts en humanité », 
de vrais disciples de Jésus, ferments d’un monde nouveau 
où les déserts deviennent des oasis de fraternité et de 
partage. 
Je ne sais pas si vous aviez vu à la télévision, il y a plusieurs 
années, le reportage sur un petit garçon de 6 ans aux États-
Unis. Il refusait tous les cadeaux qu’on lui donnait et 
l’argent pour sa tirelire, mais, drapé dans sa cape de Super-
Héros, il courait donner tout ce qu’il recevait à ceux qui 
dorment dans les rues. Il faisait tellement merveille que les 
commerçants lui fournissaient du pain et des gaufres, et, 
aussitôt fourni, notre petit héros courait les donner aux 
SDF du quartier qui ne pouvaient réprimer leur émotion. 
Dépassé par les événements, ses parents avaient peine à le 
suivre et devenaient, malgré eux, les managers de leur 
gosse.  
Le journaliste l’interroge : Que voudrais-tu faire plus tard ? 
Je veux être président des États-Unis. 
L’Amérique est sauvée ! Le Messie est là avec son slogan de 
campagne : Make America Good Again ! Les pauvres 
d’abord ! Amen. 

Michel Diricq. 

 
 
 
 


